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16- . ,. .LE FE~UILLETON.

Thomas:d'quiri dressaient'leurs cld- drale était répétéedanis toute la: ville.
chetons surmontés deïcroix et leurs toits L'Éveillé regardait le spectacl' de
couverts d'ardoises. p '- plus 'en plus girandiose que le òleilLa rive droite. n'était guère moins levanit éclairait;.il-écoutaitdes clähes
riche: derrière l'Hotel-de-Ville, Saint- voisines et lointaines qui toutes à la
Jean-en-Grève 'dressait ses deux flèches fois, puis tour à tour; prenaient-la-parole
auprès' des grands. 'combles" de 'Saint- potr louer Dieu -et chanter auxïhommes
Gervais. l'Alleluia de l'espérance.

>Au-delà, un peu vers le midi, la croix Le spectateui de 'etèÔë seétait
d'or de Saint-Paul se détachait coime comme sur .uin rocher au milieu d'un1une étoilebrillante sur la massesombre océan delumière et.d'harmonie.
des,toitures dii Petit-Saint-Antoine. , Après quelque temps passé' dans une

_, Vers le nord, ,Sainte-Cioix-de-la- sorte d'extase, il descendit lentement
Bretonnerie,, Sait-Julie-des-M'né l'escalier qu'il avait mon té d'un pas sitriers, égh se construite rue Saint-Mà'rtin, rapid e.
jaux:' frais ddeux musicien's italiens; Chose singulière ! ilneremarqua'plus -
Samnt-Magloire, Saint-Luc,Saint-Gilles, les monstres diaboliq'ues groupés dans

de'ux petiteo ses l'architecture du'vieux monument,;les
,!que, couronnent les flèches d'ardoises; guivres aux. ventres difBormes, les, ta--. Saint-Jacques-de-l'tHpital Saint-Josse, ra'sques aucol tendietu ai x g'ûuu'es de

e Saint-Sépulcre, Saint-Méri, a'int- pierre.' dI ne voiait.plus que cesibelles
Bon,avec sa tour divisée en etages et 'statuès d'aiges' consolateurs qu-mo-
sa campanile de' boi travaillée 'à joir. tient du doigt aux misères de ce'mo~nde

,En'se rapproéhant de la Seine, Saint- les 'récompnses de l'autrei'.A / ;ri
Jacques-la-Boucherie dont la. st'ructire ' Com~me il atteignait'la place;le-sou-élégante et harde ,a protége la.tour v.enir"'deYla singulière1'rencontre quil
contre.ladostruction, Sainte-Catherine avait, faite 'avant' le jou'r luirevnt à
et les Saint.s-In"nocents. ' '' l'es'rit. ":A' : · . .-

>-Au couchant, les églises de, Saint- 'Ilch'erchades'yuxla'pauvre'femme
Gma-inl'AxÀerrois et de Sait-Eus- et son enfant.
tache dressaient, l'une ses clochetons, -'Il ne' les vitjipàint: la- place n'était
et Ilautre son fate aérien. traversée que p'ar les campagnards qui

Enfin,- dans 'la' cite, autour de la se rendaient aux-hllàs,les fournisseurs
cathédrale, s'élevaient une foule'de qui apportaienta léurs miai-chandiseb àchapelles et d'oratoires:- Saint-Jean-le- PHôtel-Dieu, et-les femmes'qui allaientRoad, ,Saint-Pierre-aux-Boeufs Saint ' la cathé'drale mentendre''la esse duMarine Samt-Christophe,Saint-Aignan, matin.:
Saint-Landry,Saint-Denis-de-la'-Cliatre; L'Uveillé èn tra danisTalvieille'église,
Saint Symphorien, Saite-Vagdelaine, et le corps brisé par la' fatigue, le' courSante-,Croix-de-la-Cité, -Saint-Pierre- par le r'ret du crirne'qu'il avait été si
auxArcîs, Dant-Barthélemy, la Sainte près de commettre, il pleura et-pria
Chapelle,, Saint-Michel, Saint-Eloi .- '

Saint-Martial, Saint -Germain le-Vieil CHAPITRE XVIIL FIA
SamntesGenevieve-des-Ardents, et 'der- ' -
rière le.chevet de, l'"glise mé'tropolitaine~, LE LIvRE DE M. GUILLOTIN
.àlapointe d'l'île, Saint-Denis-duiPas. . i"
La cité était fière de' cesvingt chapelles "Pendant que le désespoir conduisait le
élevées au , c,, ur.du vieux Pais' par la malheureix Rouleur aîjsqu'au.abord,!dt
o:dumoyen-âge.- '"'rime,-etqueDieu le ramenait.a'u re-

:Quand les.Yclchers, les campaniles, 'pentir par une 'miraculeuse protection,es stours,Ies .tor'elles,' es'c ilchtrs' eIt M. Guilloti passaitla nuit 'dansa la
les lanternons agitèrent' iteprts chambre dc Cla'de3 Chopin'. h
leurs carillons'pour'angélus mtiñal, ce Le'sommeil u'alade fut r paisible :
fut comme un i'immense ':con'e'rt 'qui l'accès de lasoirée 'avait' été adieu de
s'éleva dans lesairs. .. la souffrance. 'Claude dormait avec un

La prière commencée par la cathé- calme si parflit quele, médecin. put
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prévdir et annoncer ine guérison rapide. cune le titre dun. chapitre.different.
L'horme.de scienceveilla a milieu -. m- L'écartelerne, lutúla v le

d'un:travail assidu. Il écrivait. èip Br lot.
De temps en tenips il s'arrêtait. Le docteur lui présenta 'une- autre
Il prenait entre'ses mains sa belle feuille.

tête pleine de pensées, et il méditait. - La roue. Et l'aubergiste . oÁvrit
Sa plume courait quelques instants de grands yeux.

sur le papier.. i- Il regarda le troisième feuillet
"Puisle.docteur. s'arrêtait encore; - Lapendaison. Il interr g d'Ln

ôtait. lentement eses 1lunettesd'or, et il gèste de tête le'médecin.
enessuyait tralnquillement les verres. - Continuez, ýfit: celuici,,et il lui

Le jour se lève de bonne heure au tendit le titre diun nuvea'h'apitre.
niois de juillet. -'Le'pilori. La surprise éiait de'plus* Quand il parut, la fatigue avait gagné en plus vivement exprimée shr le visage
levieux medecin : il dormait devant les du digne aubergiste.
feuilles depapier étendues sur la.table. Le docteur ne se lassait point d'avat-

A cinq heures, le ,prèe Brulot entra cer-ies pages du a scrit' ûs l'es
dansi la- chambre avec, les, premiers regafds de son hôte '

rayons du soleil. - gibet. Lý père Biulotxïiha
Le bruit réveilla le docteur. levisagé de M. Guillotin

-A.h ! eest vous, fit'il en se redres- Allez toujos ré onà i eeéf! à
-sant ;et.,en' reprenant sa plume,' c'est la question muette.
vous, père Brulot. -La bastonade

Brulot voyantM; Guillotin devant la Et'puis
table de son travailimprovisé, la chan- - Le bM£ch:ë'
delle allumée, alors que le jour éclairait - Ne yous lassez pas.

*,déjà'laýchambre,fit ;un geste d'admira- La dééàllation.
tion surprise et respectueuse. Ce ii'est pas tout

Est-il >permis.de travailler ainsi! La strangulation
docteur,' vous, vous tuerez! '- Ensuite.
l- C'est possible; réponditen souriant ' La'nutilation.

médecin ,en tout cas, cela vaut Les cheveux de lhonnête Brulot' se
mieux que de tuer les autres! dressaient sur sa tête à l lecture dè'ces

,g- Mais, que faitesvous don'e ainsi, titresforiidables;-'
Zdemanda. l'aubergiste en.'appr6hant - C'est affreux, s'écriatil erdétbur-

4e la table où étaient éparses les feuilles nt"les'yèkiü inter ogeanlà do- -
d'un ranuscrit, c'est donc ùn livr lue teur. -C'est dinc uu livresur les sup-
vous écrivez ainsi? plicês? .'r

j - Oui,- mon .ami ,un livre pour le
Roi. -.- - Surtous ?

Estcequ'il est malade, le Roi? Sur tous les supplices que l'on cou-
- Non,gràce à Dieu','et en tout cas naît, et sur un nouveau ïmoyen de faire

mon:livreg.nele guérirait pas. mourir lescondamnés :
C'est donc.un livre de politique? 'L'explication n'expliquait rien .

-- Peut-tre. '- Comment? fitýBrulot toujours très-
- De scie'ce étonné, un nouveausupplice Il'n'y en

Un e? . 'Li'.a donc pas assez;?
C'estrunlivre. qui 'fera du bruit Si fait,'il y engw trop
J'espère que non. .- Mais alorsivous enavezanventé

bien quelqu'un de bien terri e pr enir
- J'espère que oui. lieu des autres 1.

Le upère.Brulotneconiprenait pas -Oui,j'ai imagîinun système pour
beaucoup ce que voulait dire le docteui vie aetequeja h m'àine

- Tenez, lisez et MIV Gütilloii fit condamne, la perdre,néisJde st me
passer, sous, les yeu de sons hôte les aura pour effet tuer.sanstare'long
feuilles du manuscrit q i-portaient cha- à ss rir.

,A47
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<Le~'tisiit"sdufrîiâà mais efi~dant
un espace de temps mathéni 'üde@nont
nappréciabie.
'.,Le .père Brulot .avait l'âme á asmez
griide pour cÜomprendr ci'une
pareille invention, si elle réponaitaux
espéraiéestu d'iurd G öuilltiri; avait
de conforie tix intèréts dl ttmãnité.

-Voilà uriin r:e'e t gran de id6é!
- ous trouvezT : r .

SiV . viéux m'édecin 's'illu rina!
Îdun él ait le joie rdieuse. 7

S-îi'S' d't, tr'eit _d p'è,'e' Biloti

quanddle condarinétineurt au miliéu
d'atroces soifriances, commecetx- que
l'on' piloii ou qee Pon'rou, i òe Leut
penser à Dieu devati'il vapamaître.

,'et'b'i'epliséi dit lèdctëir en
tendant affetuiu'sinient laraiialdu-
biritñäiscegi'öi !, vu-O-I.

Le médecin explicaau ère Brulot
le systéme de la riouvelle rnd11ifë, qui
devait prendre, à quelques annè'es de là'
le nom de guillotine.

Pou rvu;olserva 'brgîê;~qu'a-
vec ce moyen d'aréér l éssouîffränces
on ne multiplié.pas les exécutions.

Le docteurliltnégéeiudr t è
-Ce serait affreux à pen r urmura-,

't-il; et il ajouta:Pluie àDiet qu'il n'en
sotpasiainsì .
Les deux hohi m'es s'étaient apprOchés
dujlitudeClaudeçCopin.
Sneui-citait o pèteément réveillé.
Le dotetiri lui tâta le ouls...
- Vous étes guéri, mon garçon, d t-il

au malade, après un moment de silen-'
cieux examen.

Lëlpouls était; parfaitement.èalme.,
.Claude Chopin avait! retrouv- toute

sa tête ; il demanda lquelqiesexplea-
tions :ur le liu- ou ilétait, et.Je mal
dont il' avait soliffert. j,

So;n oncl:ëluiraconta enrdêtail ce;qui
s'était passé, mais il;:ne lui parlapas de
la tentative, d'rmpoisolnemei ! eont e

j.uvirfeChopinavait- failli étre-la vic-

rr Maintenant,ajouitilé'docteur, dites-
nou-émerh v.t e histdireet com-

nient vous avez mis trois jours a venir
inenne.s-'cheëz*utjnrâ

'souvenirrevint à Cllaiiddl hsilénce>
qu'il avait promis auiCoï oniis

ríoirs de "arder' r'tPattëiitat' ci-iminel
dont-il avait été la v mtirie

Je ine ,ppëlië i-e-nm
t-il, en rougissant.;- a I

RieniT fit le'dodfeur àurpris.
* Non. rie 

- Depuis qiand
- Depuis que j'ai quittéJean Rouget
àVinc.ënnes Pâvàiš chaua j'étais fdti-

gué, je se'ai t&nbé suflairoute
-*"Tri nottrompesin-terrompit=le

þère Bi-ulotiOn 't a vu'sur.la"place de
la Bastille sortir d'un toùnean 1;ý-

Clauéd'e'péïsa sa..inére. S'il' parlait,
il. compromettait là vie de la vieille
femrne. Il'sèrapélàitýla'ienadcde
'Ch'atilat.' . ~ ~ r ' "'

Tu nou's tromes,' reprit. le père
-Brulot avec force. PareIilifiut parler.

.ClaudFilerép'o'ndit îiëri.
Nos bom ems' fes amis,4-réponds-

moi: ;e;sîit les Cormpagnons nóirs,
n'est-ce pas?,

iCla ïtde« bàis> é1 i là, tête.'
Je nene ara'pélle rien;i nurniuia-

t-il'. rnu, *'i r. nç;fr sl'Ah
'C''éšt onirnterr-o'ipit'le doct'eur

en faisaiit 'nisigne ,äti pre Brulot,
eposezvous 'eicorè11aupeu;-monr gar-

çon ! Nous eliaHler6un de"'c'élá2'J
Claôden* l'issä' eét''rhber sa"tête sur

l'ireillr,-li'ïireï d'écha-ppër adës ques-
tions qui P embarrassaient.

Le 'dócteur,'-t l'àubèrgiste sortirent.
Ils"s'drret'èrent 's'urlepalier, n haut'de
Pescal.ir, dlvala orté de'Claude

P ilf"i M;.tiltr. n
Docteur!

neveu?
Pas d'âutres que les -Compagnons

noirs. S'

!boui est pasenté reici hier?
ertes non i moa 'ea jamais

sbré un eul. - "" -

Aviez-vous des voÿageuré hier soir?
Aucun.
Qùi%'et ëntré 'da'as'l chambre de

votre neveu ?
- Personne que moi, Finette et le

Rouleur.
-6iuià n'avez aucune raison de croire

u- vot'ròlle'- it vulu ti empoisoiner
soncosin.''

- .Nôr;,non'Dién! bicîlaudcontraire!
rErjîlt était ti-oûblé3de' lä gáavfé'vea
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laquelle .e:pressaientles questions du
docteur, mais il y rponddit avec sn'g-
froid,

-t ce, garçon bossuque vous a pe

ui . l'Éveillé.
.rLepère, Brulot fit un geste de surpr e

commedfrappé' ue idée .. subite,
raconta .a docteu. lavet'. ue le

bossu ait fait, de son amour,,à Mllé
Brulot.' ' ' ." '

qrýet ma fille qui m P"l'a ra'on té
hier soir rnme, en me souhaitant la
bonne nut, louta-t il en recueillant ses
souvenirs.

-. C'estbien !.rjoidt le doeur
Guxllotin,,en home cert in dèece q' il

difare,,vous ne.soupçonnez.personne'l
ersonne.
ó or,.aurevoir.

- ous vous n allez?
do fein v ite.,

st-ce.que ,ce' poison vous inquiète
est, uelque maladresse ,d pharnia-

Non, mais restez traiquille.
- oîme'nt .vous rn'effrayez!

reiendrai ce, soir, au Plus tard
emain jusque. là ne'fites rien, ne

espen.etsoignez votre ieveu. Fo-
cez le de rester au lit.,

n., di'saï'ce'iots le dcter 'sortit
ade lla Croig drent.

E franchissant e"seil,'' imi r'rait
,tout as: ";y a ici un mystère, qui

idemment cacÏhe un crime."

CHAPITRE XLX.

'LE 'CHATELET.

Pexriutié 'de' 'a'ncien' P.ont -a-
Change, àla place où Pédilité 'ri i e
a- r cenmnent, devant la-ha ' mli'bre des
10tes,.pl't dës arbre"t airaorté

unegracieuse oa'itne', l'end rot ou
s agite aujoar ii hu, tout le motvenment

'd'une ''aaleé vile, se dressait, il y t

cen't ans, le somre et silencieux édifice-
"dt Clhâtelet. 2 ' ''"'' t

'ti t'orîgriair.en ]a forteresse
Ctné a td Paris, et le>

passageu grand pont
'Lá,'Sein'é"coulait aupied dés bâti-

méts 't' ellé étaiésepae e ar
uný eite g ve. .ue. p

LLETON.. 149

Ce quai naturel s'appelait P4pport-

,tuient 'toutes'.lés' 'niarcl!ankdis u'6on

~'Patifparc~ dä c'était li es'aié-qul&ai e lvt Mea i
le är GN

Ceqiai comniiquait du pot Notre-
Darne u Poniti-uCange par rne'ga.le 

rie garnie de boutiques des deux 'à6'iéâ
'Eu aval d nChâteiet c'étti qïüi'de

la Mégisserei oùuai.de 'iFeraillý."
La premiere de ces dé enmtions atu

quai venait. de '.que, tésanciée-
ment, il était labité pir las tadu is'et

les machanis de' 'peatux, gûi" s'dpé-
l ent négissiers

u centre à ces déc quais péu
éléés et q 'eat du Lte couvrait
auxmond res cessélevaient lesbâti-
niets massifs 'du Cliâtelet.

c Ie C let t Ft.it ni prisor l es
. ' b Ürid« 1;' !- ""' . S î'cuese 'h .úi pis a'es que a eneé

uelqiefois envahies par les eaux, ren-
äiaï;érit d 'i oMbre de piiil

niers.. '
Au dessus det la prison, de grandes

salles'étàien't 'lesprétoii.es de la à ridié'-
tion civilè et crinin'ellle parquet"des
gens di roi, les clâmbrsdes.notàirds,
et 'dd 'ti<ne pa'î'tié eduéé'de bâti

mentslles bureau'x de M le lieuïêärit
général de foli6èU'

Coinrnnc"ui 'Xe siècle, réstaur au
XVè, 'No'nidérablèrnent äîgrandi':isu
Louis. XIV, 'Ie' "CliÈtieet ét'i"'d'une
architectdre triste, 'caidle-ns oài-ac-
tere-'.

Ce qu' on renarquait dans cet édifice
ou rien e 'tait remrquabler'è?tait la
profonde tristesse répandue 'des"cniblés
aux fosse sur toutes les'fitçdes, entre-
vutýâtra%?ersdes feniêti-"s" les-lcnes,
les oeils de bSufet les m ilrriè'res. '

La, partie. la plus triste'de"ce triste
édifice était. . occupe par'M. l lieu-
tenanat de 'polie'.4 . ''M1

lOn y parvenait par un eptit ir
profondément encaissée eûitre les hauts

bâti niëiits.
Ni air'ni le soleil n'dLese nd'i diit

ianais.
n y cntencitqie' les isse-

mnis .des, t prisonniers enclmînes dans
le 'caclfôts ét'les.eic desafils?

"'A' fond"de: a eiriuleiitp rron
'i "u 'îkéarch ' d'desmq u sx mrces était d'u Ln
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c u o ronz, ii mettait Ch queÜ appo'rtif aitfe qùrñ q tie-
arifesû- u ''rtue, et de l'autre par indiôticnsprécieuses. '

u1 herai eïmrbüecoerï de rnosse. Le secret d'une conversation .coiffi-
Di lo-J dn en träit dàns un 'ate dentiellé' surpris l Isoiri àý îne heure

vesiibule,'où "'*eé'romenait .magistrale-, avancée, passait le lendenmain matin4

ment un suisse, personiage architetural' 'sous les yeux de M. le leïitnant 'géné-
à la'ngle duquel se dressait une halle- 'al.
bade. Le soir, il sayait ce <i s était ditle

oLis ne voyons plus guère aijour-' matin dans les' arrière salons.d. café
Id de,,es siisses quedans les églises. Procope' rue' de 'Ariciënne Comédie,

.ant la' B.eolution, il4y'en avait dans où, avant laRévlution,' e réunissaient
iórtès>ls rasides maisons. les philosophes.

.ue. personnage ouvrait, à ceux qu'il M. Thiroux 'de Crosääes tenait tous les
jugeait dignes d'arriver jtisqu'à son Ex- fils de l'imnuse réseau qui envelop
celleñiee -M. le lieutenant de police, une pait les mysfei-e de saeapitle, de-l
porte qui,donnait accêsdans une suite ville et de la cour.
dé grands salons mal meublés,'oujours Du jour où les EtatsGénéraux s'éý
vides?t fröids comme l'hiver. taient rëni e liëitéiiant' général-d

t -fi" une galerie dans n' petit a pàlie leéit lus 'occupé que janais.
cabinet, .M. le liciten'ait de policé don- Depuis le 29 mars 1667, jour.où S.

-ïuses 'dien'ces'travaillait signait M. Louis XIV a'ait noinmémessire
sisiarid s, et dépouillai 'immen Gabriel-Nicolalde la Reÿiië,'li'euënant
yie's ondànc' sécrète qui lui é général .de police;' jaiais1 aucnii des

drasée nombreux titulaires de- bette charge
-En 1789, .le -lieutenant général, de i'porta:nte'n'afait i taiit'de'pyrts,

police était M. Thiroux de Cràsnes. eu connaissance de tant de secrets;teni
.Fil d Mnme Thiroux d'Arcarville, lesfilsde nd'intrigues énétré au tant

Séléèbeï atuiXVIfle siëclepar soesprit de mystères que M.Thirouide Crosnes.
ëét léaptife société dont elie'était 'Pâme, ' Un jour, c'était un9v'cat d'Arras,

iThiroutxde Croànes 'avait été 'à 26 ans nouvellement'débarqué à' Pàrisi et4ui,
iiiiétaît'ié dés réqüttes. -nommé' 'député a'x Etaîs-Généraux,
Il. s'était rendu -célèbree faisant rompait, dans l'intimité' d'es 'conversa-
iévirl'arrît rendu r le Parlement Lions privéesle silence 9U'ilgardait

~dè:Toulàse hoitiCalas - ' dans'l'Assemiblé -il, tenaitdés piopos
Lés' 'philosophe "l av'aient protégé vagLes, niais t rible dàpr·s -lesquels

d'à'o'rd irtërdant de -ot'en, puis de il n'auraii fallu rien -moins'que pendiè,
Lorraine, il avait, en 1785, été* normé à Montfàcon," le roi- t safaiillé.
ieïuteniantgérél de jolic', par le roi L'avocat d'Arras,-inconnu alors de tout

'LdisJ.' le mondeetdont les déclamations révo-
il'aú it marqué le déLt' de s' ad- lutionnaires n'avaient" encore d'écho

ministraion er ordonnnlà su I'essi i quau Châtele,. avait nom Maximilien
d iïxetié' ' é 0 Innocenls, situé at Rûbsepierre'.

milieu des lalles. . 1 ' > '' Un autre jour, c'était un j'eunehomme
C'étaitun homme :fin,é tMs-habile, et d'origine cham1penoise fils"d'un mgis-

oiinaissant- parfaitement l e s d Gise, ocat Èànî casu ngi
d'une,.administration comme celle à' la lans un café sans caiterqu:
,ét'e dë l'uquelle il se trouvait placé.' ' Mrt à x' aristoiates! Le jeune robin

jamais en France,sous rancien re- voulait devenirhom'mede 'pumeet
gime, la police, ne fut mieux faite que Pon annonçait à M'e Iiéutenant.géné
de 1785"'.1789.' raI qu'il ailait paraître unjotùnal inti-

Deux fois chaqtie jour le, lieutenant tulé Révolutin'sde 'Fane et 'd Bra
:6 ééal passait trois ou quatre h eures bnt, dirigé contre la royaité Le, rédac-

~dbífleiabinét'seribre 'du Châtelet. teur était le jeuneséditienålu Palais
maaÏt l iiiinra bleil Royal, il s' pelait Pierre- Louis-Caille

,trouvait, rangés, en ordré parfait; les Desmouliis é n 760
rapports de ses noimbreux agents: Dans un autrei rapport on dénoait à
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M. le. lieutenant général qu'unavocat le; payercher, murmura M. de Crosnes.
au Conseil du roi, né en Champi'ugn l ,' a da telênt, des vices, et il peut se
comme le r.édacteuir des Révolutions ce passer:de nons.
Fr'ice:et deuBraba t,rencore:jetine..et Cela dit, l,lieuteaint> de ep>rit
très-irréligieux, se préparait. àfonder ne ' betite be 'ui se trouvait, p lâée
rétnion sde citoyensppour1e renvese ilala'blé àiôteue piers.
ment; délanoblesse, der la royaute et de, Ili tjO ûeilL-n set.
la-religion.i La;boîte s'ovrit

- Ce monsieiè veut renverser bien M. de Crosnes en retira un chiffon de
des: choses! :murmuia M. lelieutenant papier large comme la main déplié et
général' Coinejika ppelledil ?;I lut fort -ale. . .
avec quelqueqe nple n étai La. etite bóte rnfernait leè iers
écrit, Georges--Jcques .... Danton; précieux que les agents de M.'ie iff

Voilà un :no;. qu.e;je e connais tenant général avaient trouiv-é6è'tôt
pàs, ajoutati apr4s. un moment- de 'i- daris lés rids de la 'ille, åt tant6t dùns
lence.w: a la 'pssière,des'salons. '

Tous les niatins M. le lieutenant Lè lieutei ant prit e pja er,' ie
généralir:ecevait aisi un ues 'sen .- exan at
cations,.sur! les 1principaix meneurs de tentivîé'iý e't.
la révolution prété à éclater. Il vit vingtliges de chiffre aabes

-Le? 16 juillet, au matin, il était de tr's-firiiint écrits; chaque 'chiffre
très-bonne heure dans son- 'cabinet. était'séparé ducliiffr ó 'vôisin par mi

Il dépomillàit avec rapidité sa"ivrolu- poiit, quelquefois.par deux points.'
mineuse correspondance. . Toujours la même écriture, mur-
nAprès .plusieurs rapports aux qels M. inùir M. dé Crêsnes. Il se irourna et
de Crosnes ne'parut pas attacheÈ, une il saisit le ,cordon d'une sonnette qu'il
grandeimportance,il ouvrit une lettre agita. »
at dos Ae .laquelle s'étalait un large, Unlaquais paruti
cachet de cire-bleu - Dites . >rique beo

Ilnt cette: lettre;très-attentivement. de lii.
Il était-dit que 1e sieur Honoré- Le laquais sortit.

GabrielBiquetti, comte de Mýiabeau, Qu'elques iistnts après entra un petit
fils :de ictor Riquetti, marquis de vieilliird fort'laid, maià prompt ' vif et
Mirabeau, célébre pour les scandaleuses le regard plein de feu.
aventures ie,.sa jeiunesse, enfermé,'en 'i avaitld Ine trèé-long; les yeux
1777, àiincennes, pour rapt *et 'adl- petits, n6irsssouircils épais, la buche
tère, auteur de quatre petits.voln mes, trèslarge. Il pârtait une penuque à
fort malicieusemeniirédigéé-sui' la qe4ie~ie assez mal pludrée. Il avait l'air
i"on'aif " Ndsikane, député' de la extraordinairement Iintelligent' Sor
ville d'Aixp.our ,,le Tiers.Etat:'ai visage exprimhait la finesse rusée et l'in-
ÉËà'ts-Gén'ra'iux, 'd é d'.ic -éa'nde faillibie perspieacitéd'un' de-cesý,hoi-
habileté de parolè, t T-airssnt très- Lmes, qui, comre.Vidocq, rendent les
disposé 'ê frappe defiiides" càys'sur la plus.granà serieie à la 'polide dune
royiâté;sait homme à i'déderm-on grande ville. -,Ce personnage, très-
langage, à calmer ses colèreset à considéable au Châtelet en 1789, se
éieindre 's'es'ftirrs si l'ona voulait nommait M*.ýoriquet.*
paye rsài-àdéràtioW, tn mettre un' bon Illit ui salit profond en entiantdans

rr'àaorîi-sion. le 6aitd lieteant général, et en
Le correspondant de M. le lieutenant deux pas il fut;près du biéau devnt

génèra! ajoutait quel M. Riquetti 'avait lIqiel M. de Crosues était assis.
béoin d'rýght parde qu'il aimait beau- ' Ceniiii 'tendi; à' son "asbalterùe le
coil le' jeu;' le -plaisir'et'la bon he chère; papier chargé de chifires.
toutes choses, disait'laettre,qui-parle .- Lisez-,moi celä,fit-l deun'ton'àla
tenpsac. sot' devenues hors de fuis iééux et ipiatien t
prix. as -' -.'On sait qu'i est en, usage parmu1es

-,Si-oùaohètéce Riquettiil faudra conspirateurs et ,tous ceux qui appar-
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tiennen aux sosétés eM P t t ne 'déchiffrat les vingt"
såÊi 'oh feó ääasstirer le ýnîys- ligne's u'il lvënait ý'de "rié'ttré- sousse

tére de leur correspondance. Onre- yeux.
présente:pir' ii fhir Mlia'can des1let ý Eh' bien ! ui' demanda t-il ensUi
tres de l'al phabet,'et liìè d'é'rie les y'ät's&r'la'fig'ure du petit vieilla d
mots avec des lettres; on' lscrit avec Pimpression que- i ui causait la lecture

des udfreie itîtifs." des 'hiffrés .'
Clíidi es crrre n a -tsetient M ;M.Pdri-iuet ne répondit"rien: I re-'

un, tableau à laid, duquel, sachat q e iiduitlès g ' ies'dei ffires avec une
telýchffirépdatlie lé il 'eut in'i-oyablle teratcite *'dpetention
lire avec gapl ade" filitérPndie Ah! s'édia-ti1"tb'tlå-coup.

tert'nepur, d e'ye:. "Ces Iedoubl d'âti ion
tabléaux sont apalés les clés dù .hiFre. ; 1esis Lés petità yetix du vieil-

,Pour jouter, là,1*diffiïtlt, ù'ddn': lard s'illuminèrent d'un rayon étincelant
vientquon n'écrira' pas certaines let- d 'fgeiPsatisfait' i
tres,, qu' à dé'rangrà 'rabitiéiiient' -Eli bien! lisezldonop'-fit 'brusque--
l'ordre. de certaines phrases. ment le lieutenant générâ Jevais

9uand. ls deux correspondants sa- écrire. :
vent ne langue ranère, ils's'en r ' prt' une feuille de papier blanc et

vent pnir éri re 1]es'hrdèes q'uils chi f tremp däsnl'encre uinepltme de cor-'
entuiite,,t latrduction deviiie bëaï ini" .

ainsi da"ep n''pis difficile pour celui M. Poriquet',cônimença très- ente-
qu l apas les cz's ment, 'artant à' 'chaquei mot pour

Ces recettes sont fa'iilièi-s a la di. trouverle seissdu éhiffre tsuivant ;
pldmatie, dit-on,--et en tout cas à tous 1'a . uort .. "'du"etyràn.-

qeux quidans une société"séc'été ont e des...siéns..:'.esti..
a besoî'd'eénveläèper de' nystè lürs Le traducteur pâlit'légèremett -

correspondances. E Leliëtitènänt; génîél laissa tonber
,Le croirait-on e'èpedat a Oniest salperne. ' ""'n

paiventtà lire, ans' avii la'clé, des ':Est! fit:il visiblernënt ému
chf s ïèej'l'is 'difficifès~ '."_Est .resolne. d...lut fróidenert

.La diplomatie 'et l'"p"olice'qi iiont le"ietitvieillard."
g 6gaiuxent'b 0-1s de lIénétrer es se- - Coitinue dit'I lidutenàa it' àse

aresiele-iqoueá liiqereller-là essant.' '

u d,écoàiirtè'des"cri.es,oiitréïi ii Poriqi t cóiitiíbà.

le.s e.... t. fa"är
e r u e l "' ur t q t v i n a fo i r e ' n '''ti;'p ut k

es'%3h ffir es"š ; '' rt i Aq 'àss 6dé èi t L( i- iýàits à
' i 9 e possdt Le lieutenar t autadans son fáuteuil.tous les attaché d. amassade et'tou-Ks- . C a..hjroux?jours plusieurs empl és de la poice. -a -

1Reni net 'éro'ute ilattenflon. pené' lard et continuant. Thiroux.. :de'i.
,trantedeshomes habitues esa a-tra- C

uon ' de ces éigmes ni les inter-
rsionsjde mots;riaii'sagre'desiuès' ~.Continuez, continuez, fit le'lietue-

etni res leisl -iisionsico1vehtion- nant, 'en- regardantautour de lu s'il
~nelles,~d~ elffre " n'opercevait pas lapointe e quelque
n 1781Ý ôriquet etait 'lhomià'e poignard.

d'Emge e p us habile pour l cétire 'M."nriquet reprit.
des ch'iffres. '* ",-. Ordrg... 'à. IAmé'ricain ... de .

On disait a1 ihôlequ üjaaifil tt. e..'Ientenant.. dans... les.,.
n tamt' I-tié here devant~une Jngtlqnatre.' "heures. '

,ine de dhith' salns e éti-e1 ne "Leelieutena.tsaisit brusquemeînt la
sonnetté derrièie lui et sonna.

Lhaif'eta c' hommne - iet.tpour 'Lé Jû4uais qui avait elé, chercher M.
la police un trésor inappréciable Poriquet parut.

Le lieutenant général ne:doutait pas '- Vous ne laissrz eptrer personne,
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ditj e. lieuténajît ;néi i d'un 'o L x LES
sièfforait i endrne ' aiJécà D 'NO 'IEa allait'sortir :FORET
l pbitz-moi la boite' noire

estirestée hier dans ma voiture. ,

ýt.iag,-iiGó.i ét M,. . de - ösnesLej i sortit* et M ciCi>nS, ,'i' es
a dressant à M. Prciquet.'

Allez,toujours !lui dit-il, Ste
ILe pétit vieillard obéit .:. ~

Le .lÝidsellais est..à Cependant le père.Kurthil, à quila
H'tôl .Dîidd . évenir. les Cfo sordideavarice;du vieux3.Gaipaid était

pãÿhäiconnuae, hochait...sile'ncieusement: la
- Est-ce tout? deranda Mv] de tête'

Crosnes- Hum! hum ! grommela-t-il enfin,
Non. toutencaressantsa.barbe blanche; tant
Qu'y a t-il encdre? de prodigalité m'étonne de la part du

bravé Ivélzer! .J'i grandpeur qu'il
Qe'accorplsse cet acteydegénéiosité à

- Ch.a.t. son insu! Après tout, c'ést un .ladre,
mChulít i ajonta-t-il en manière de conclusion et

quand-il«en serait ainsije ne vois pas
Ars el i' l re? où serait le mal.

- No'iie' r t .S iun signe' de.-sa:mère :Christly
C'èetkMie M Pofiqïet, nous sortit et alla s'asseoir au seuilider la.:ca-

aviseronsdit le i tJftndnt. dn coiné- baneafin d'empêcher: d?entrer les:voi-
diãit lë'pét idiilia d.'éten affecï iit sines qui vie'idiàient:'our.j consulter
un. air très-dégag ' a veuve'ochercher, quelques;médica-

"Leä i is renti au, romeiit o M. ments . :

i'ijie "sotait - Allons! allons !,au partage,:bofine
Il reiit'ïi''lente án*t éiérä1 hue; fénâime dit le sergent, car: ilseflait tar'd

boîte recouverte en chagiièeport t et nous avons une longue iontei ·tpar-
l.ârme~ced Crosnes. Md'Thiïôux; courir." Jr , .,: uiei

le, "osiiesluètn ,iraturi'e La veuve s'assitdevantila table.,.,t
paire' de ststä a p e assura ier'nde þins facile -àiégleigue ce
leu'ils'éut >l plça pr' , s compte, répondit-ellée.:dabordje :vous

Ide lui.sur la table,; il les cac sös doie à -vous,1 monsiiur a athiashdiune
quelques papiers. - >ar' jquaranteUflorins que ,vous > avez

,_7.ne.personne insiste, pour pailr, avancésià.mon:fils ; de l'autre;:,treÈte
'.à: s Excelliehe. d i1kéellende-re- carlins d'or que vous réclanîezlpoui prik

goláddüdd le sriteur. 'de Votre:coinplaisance.. '. v àJjeit> neerecevais" pas. leés'rr
ii e tq'a a è s-ert;i ne-répondît rien

u etué Jedois,: "îpour'suivit-ellej'vvingt
M'e L8ctr 1 'itilltiid'éptité' fio iis:àchacunode, vos hommestotal

aux .tats. ý Les habitants dtiCltèlýé qt-euiriigtlórins.' t 'D ,
ne cis" tn pas enc"lore i blEe na Les soldats se regardèrent. .' :
tona e. "Enfintje'idosauJpéreoKurthiI

'li'entie! é 6 i ;n i it:! o du o ti-eitethalers etles frais de:son procès-
ur6ii Guillothi, M.(Thi-oñxdeGros verbal. Leconpte est-il.juste2?

J. tidlnna' fi'' eët a son Etonnée du silence général:la vènve
ttit ide1Š'ay'il'siîdd i 1' l' iis lèj les yeux 'i.toutes lesfigureà expri-
.aite sécurité, de l'abandon le plus fadile ïniiit'leilésappointent Alà ivue

pt si istocrtiue e cettë niassod'orjl chacunavaitsenti
P S Täligýéti't 1ikäi etsouaitiMd re au

"Li - u fi ;;'1 i * Pdon ,,bonne;inareditildesergent
d'un air embarrassé; êtes-vous bien sûre
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que je ne vous aie réélamé que treitè moin le'droit d'emmener le délinquant
carlins d'or? pour-mo compte personnel.

Pas un krentzer de.phis,,répliqua Margiîri.e -ast enéit-e .Com e t
froideh'ien' a'Marrinelé. f.aire pour dnràiàon àd i

fe croyais pourtant, reprit-il, avoir q
parlé de cinqulante. tentiins c'on tradictoires.7

E vous. avezitraité, pour nous, ser- -»Pa4 zd;; 'vîs t mê es! di
gent, raisò" d&e vingt forins par elle en poussant les pièces do sur la
homme, interrompit -le soldat-orfèvre. table.
Vingt florins ! cest- une plaisunterie. Alors t6ûls ces inmes, transportés
Aucu'n de,.noÙsdancceptera cemarche ! de cette frénésie parliddlière qWeicite-

M\1'offrir trente-ciq, thalers, {dit à 1 à' v'tie ci édi'e'ix nîétal chèz'.les jé-
son tour-le, père Kurthil, -c'est'iune: déri- eu rs'ét'd déi'lieô' de.pla eb;e piié,
sion... Cela me revient de' droit. cipitèrent 'en tumulte sur les 'ducats, led
Qtiand il resterait quelquet chose: pour carlins et les« l6n,'î eà s'injuriadt et'se
moi; tout compte fait,je ne vois pas où menaçant comme il arrive presq1è toua
seraitde niaLL jours quand il, s'agit de partäge Le
;-La Muraiínelé indignée se leva sergent voulut'iterposer son autorité,

-Qu'exigez-vous donc, maintenant ? mais elle fut méconnue Les deux
dema'nda-t-elle amèrement. pauvres femmes, désespérées.nesa-
NLe-ergentrconsulta du regard tous vaient comment rétablir' 1 lrecle -et
ces h'ommes que nous pouvons appeler trancher le différent, lorsque Frit, qui,
ses complices: de l'autre chambre; avait tout'entendu,
chePü'stjued'argent tombe tout à coup appardut bsqumèn'm: Il s'arrêta sur
chez;voüÙ comme; par enchantement, le:seuil, et dit d'une voixcalie
bonne fem me,.ily a ;un rnoyeng effleace - a Patience, messieurs ! vous arez
dei'toutconcilier..flfitut que cette commencé tiop tô la curée, mais'vous
chariantevet .génére use»fillepartage allez être bientôt d'ace'd.''' M
elle-méme entre nous tous la somme Tous les yeux se r3 énh t ssi
qu'elle vient- d'apporter. vers lui e il se* fititniista tde'siler ce,

.-Hallo'i hle sergent a bien parlé:! Le, fils de la veuve s'app roha lenteiit
s'ée.rièrent.lestsoldats.' 4eMaiguerite

Marguerite prit à part la venve stupé Grettly lui demandat 5l du ne
faite.et.lui dit à voix: basse : voix îrépeeseje v a'oi'd'ù fe-
3n-rNous'devons,à tout prix on-flnir vient cettl giosesônime d'argé t'úec
avec 'ces 'misérables, -no'urrice,, car j'ai laquelle u vuùx chdter ma liert 'et

hâtedeles vôir-','éloigner d'ici. Fritz in2a yi e'
;est:toujours à;leur merci. Ils sont les La jeun file,'atterrêè, ne -répoidait
ýPIhsforts tu ne peux, marchander la pas.
iède ton fils.'., - ~ue t'im te, û F itz ? ,iejiärtit
Ei aussitôt elle, se mit:à diviser en la Màra néléen"ée jetant audevant'de

six parts.le tas d'or éparpillé sur. la table. son fils. Q'iLte suffise desavoi? que
'Le'sergent -Mathias, qui fredonnait, un cet-argent est à nous,'bien'à nous Je
air:entre se, dents pourse donner une .lejure devant.Dieu qui reY ioit'et
contenance, se glissa dcrrière la jeune rn'entei•d. "
fille. rirFritz écoita doucement la-veutve

a.-'Souvenezvous, lui dit-il tout bas, -'Ce n'est pas à vous que"jë n'a-
-que>sans. moi cette ..voie, de salut ne dresse, répondit-il: vous savez bie'
s'ouvrait:pas pour votrejeune .ami et qu'tu fils i pis.lä drtit d'interöger
'qu'iét'ait:perdu. r.ainsi sa mère. C'est à toi;G-eï'tÙlyà

Souvenez-vous, murmura le soldat itoi seule qiijej'dén andd'où te vient
qui était à sa droite;que la vie de e pau- tout cet or!'
'vre Fiitz dépend de 'notresilence.- C'es tnoi, 'rit ùqui,: mon, to1r,

':rî -Souvenez-vous, balbutia le, garde te demanderai de quel droit tL'i"-
qui était à sa gauche, que, quand meme terroges si sévèrement,, moi qui ne sui&

.i.vous'serié',tous d'accord, jenen ai.pas ni ta sour ni ta frn'Me, répondit la fille
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de ;Molzcr ; car elle frémissait!à'la pen- .- Grettly, ma scur, réponditl ejeune
sée:davoir-subietant de terreurs et en- hommne,il n :m appartient" pas 'detlâàe'
duré: tant, de tortures morales inutile- cise' ' Tdio coti t'a'égare eeë i re-
ment, si' Fritzérefusait d'accepter son mercie de ton dévouemén tniasfe 'ie
argent. rachèterai pas nia vie aq'prix detorie-

Le jéuné :homme attacha sur elle un pentir éternel. Ma Grettl d'it rester
regard doux et triste. pure detoute faute et doit port'ert

Grettly, dit-il, puisque tu n'es ni jours la tète haute. Rep'euds cetor si
ma sour,.ni ma:fiancée, puisque tu n'es tu m'aimes, et va le replItàr dan le
qu'une étràngèré pour nous, ne dois-je cellier de.Gaspard Melzer' ''
pas te demander de 'quel droit tu pré- Marguerite, narées, 'adois à la ai-
tends me faire accepter ton aumône ? raille et dit«sou'rdem&nt: -

Une aumône! répéta douloureuse- - J'obéirai Fritz. '

ment Marguerite. Au même instant Christly entra tb it
Et;serrant entre ses petites mains le eflaré dans la cabane en s'écriaùt i

bras du pauvre sabotier, elle ajouta - Cache-toi, Grettly. voici tonpèir
d'unevoix ai éteinte: que lui seul put C'était.en efet le vieil avare
l'entendre: son poste d'observ'ation, l'enfant avait'vu

- Mais parce que. je t'aime, mal- venir.
heureux: En rentrant avèéc'limpe.qu'il'avàit

Fritz resta impassible, et reprit avec rallumée, le bonhdmme ivait. trouvé le'
une.imphicable ténacité: cellier dans 'un dé,ordre. effrayant' ;n

- Pardonne-moi ma eurio3ité, Gret- fauteuil reiversé lui barrait'le' chemin
tly,: mais:'je veux' savoir, entenistu les.sébiles rangées, sur la able 'éi'ient
,bien!..je vreux savoir! à nitié.vides; la pore' condanée i-i

~'Miirguerite hésita. et ses yeux se donnait sur la ruélle était entr'ont .
móuillèrént! dé larmes : et le seuil an était jonllé de pièces'd'or,

N'ai-je pu amasser, pièce à pièce, Le vol était pate'nt; rnais quel"était e
ecetteépaigne,' Fritz? Ne me regarde voleur? Que se passa-t-il alors dans le
pas' 'si ' froidement.. Mou père est cœur 'de l'avare ? Nul ne fu.ttéi'ii'e
riche:. " son déséspoir insensé; nul n'enténdit es

Ton père %est, avare. Pourquoi cris de détresse et d'angoisse ; n iià'sa'
chercher à me tromper lC'est mal. souffrance dut être inouïe. Crmýne sa

Il l'entràîna dans un coin de la chan- passion', elle se 'ser'it exispéiée jtsqti'à
bre: la folie s'il n'eût. été. sout'enupar' un

- Avoe-moi franchement:la ývérité, vague espoir de xetouer sonait et
.Ji: tout déviné, ma Grettly. Mon d'atteindre, de juger, de punir'le cou-
frère t'a parlé d'un trésor caché dans la pable. Quand, un quart d'hébre 'apiè,
maison du bonhomme' Melzer. Oh! il sortit par la petite ruellearmé de sa
ne me démens pas.,. Je lis ta faute sur lanterne, sa, démarche . était ineriià
ion candide' visage. Tu t'es laissée et chancelante; a fac, haituellemïent
tenter par Christly .ou par ma' mère. jaune,était inrb-e de taches vrdâtres,
Leur cœur a faibli devant mon danger. et une écume sanglante fr'geiit"s
Ils ônt abusé de ton amitié; Grettly, tiu lèvres. -Après..avoir soigneugemýen rä-
as volé ton père. massé les pièces d'r 'seméôs' dévarit'ia

- Pardon, Fritz, pardon murmura- porte, l'avare avait pris" sans' liésité&e
t-ëlle'en courbant- le'front devant lui sentier quir menait à la cal4an' 'de'la

''omme devant 'un: juge. , Tu& as dit le Marannelé, et, chemifi'fdislii 'il 'Néit
mot terible qui bourdonne déjà à mes arrêtéèplusieursfispour reenilliir u'à
oreilles ; mais ne me condamne: pas, un les ducats les louià et' les ailin.s que
Fritz. *La fortuné de mon père est la Marguerite avait laissé tomrier de sa

"inierine. Cetrésor,il Pa dit lui-même, robe, et que les rayons de la lûhèfi-
c'est pouï me le léguer un jour qu'il le saient scintiller deva'nti i comme~des
garde, qu'il l'entasse, qu'il: l'augmente. vers lusants dans Pombre

,Cristly:ét'ait âvec:moi:etil a. entendu. C'était aisiqu'il,éait arrivéusqu au.
les paroles de mon père. logis de la veuve. Chriétly eût e
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drelix ' r 1va es"braif en'1'air, cominm
ýrrôèi, uühë cotï eautre st»u"pé:iit, dêt tan't 'd'i'm dnc púisai

rno e.,tira àdcdess sa houppelande, enguise
îjeLh~i b<6,"rinW onüiWe di "iWcäldîe' nv icti n la- dasqette'.der

eritesi"o ëen- Ohristly, sa belle casquette à houppe.
je tiuîeis due.! d'àr aix'qu'illav:it trouvé derriëreles

rnntn versesol àts a !vieilles futailles. ./ .r i i.:.
-piriis-tne encteieqetnsrus,, brve gens, p ti s t ierque.tns

Sa v n nu cessori'rdan .naimaisonen com
e çriait uïertcräif si' p gninji de ton seri .n defils'!dii-ilavec

i r1('aid- étaitèà e f>-'tplia"nt, uimëetd lom phe. ý,:La býveuve
ud W.Wå Ïlmme 2 'restaeiùn inst' 1interdite.- Christly

x: um biss1losyei I:!et' dévint, roùge-.de
e Ï n'iYi rifz' Èui honte. Fritz 1onena,-del-aimére à

peudant une conteiance'iie P fanti u'itnegard'.irrité,' qui, semblait
.:.-'r~ ~< lèû'r'dire da -»r'm: r-Z> e

uqe Vier' Mâàrânnélé entiutu'ait J-e:savis -bien qtiec 'étai t-1un; îde
r crù zd ; üà i vous qui ivait entrainé Grettly!l-.r:;

lit de bruyère, la portelriî- Qlantan soldats' pas un ne,se -sen-
óràt; Melz lü vidge tait le courage de dénoncer la;:pauvre

WPliVid~~'éldii adãìüi ä 'fille pàur 'justifier la. veuver s-'. r ':i,-,

oieiféB6id 8 üe -vàiEt ihè Cependant celle-ci tentàfdapaiser le
PsWfaßif iJ étkeel se viei:larUl: '- "o-r :r'-ir -

àaré t d ë---i-r-ïöäolie, Melzerg ne suis-je pas, assez mal
dnnà.ox rauque heureuse ? Moû fils- est;perdu jpour! moi,

rc1 å idis'i. Yon 'ol~ et c'est'lui quilnousiaisait vivre;de;son
aiî r sont ar iies'vieillesi travail. Je vais être réduite -mniendier
Ë6liel "d rht 'et de mnilaire pari les: chemins nour.nourrir

e s.co!..'je'les- c'ét eëfnt.i 'Ilne reste:plus rien au
. tjiens* ''ifiuïlii's nvond'lque','ma réputatiiixde Ifemme

laborieuse et prohe ;j ne me privez :pas,
f idlûi~ ~aerçutu 'L Gasp~'bd, de cedernier bie6n.

l à t llê t' le àisit EJle, oy'dhtïtoujours, impassible:-,j,,
. -o osW o 4 - d -. Vonts'évou lez& doncique';laxveuve de

i uimavolé, n'est 'e pas'? votre ami Wendel soit chassée de porte
vous troipee, 'a ttWGäs- enö rteý?luentés erf&nts-da-pays-me

i an illen'ènt rvéii4. "'iòrstiyiit ' coups de :pierres en m'ap-
at idereireï mais e pelani' voleuse'7-f ai *r ;

>-. m r' i .rr' F i Rasiuè-toi;honnête créaturegre-
XËndest do'neven te'trou-j 'partit;làváreien iricanantrtu inauras pas.
s'é' iati-i -l !Pineigr e la-'eine dallëi mendier toni ipain. ,,Te

VIE soufjustice sous vais't'assurer! un) asile,-oipur, -tes .vieux
i s i i d te' fairé joursét.du pain pour toh. petit.lduveteau,

le tidite- 4 en v'ou fhinti: arrêter .surrle champ
èIel'Cn)üratiöïfl Qique'tti tous les deux. ç<u a :Mn

'l~di'fa dô'Wiàffllier. -<DisI Ilse<toui-naJvers le garde
cliitrinèl 'dhibolii'e t nas si n ,Pèie Kuithl, dressezvotre procès-,

i pt"ièti mäin si -vsibalp et'onduisez ,,devant,leourg-
! d À &o tobû"ïrime, magi mestre) ètte.:feiùme 'etisongarnement

ne'i énodš à'ps <de m -de fils. :X jo r e ij i
Sur;. .'F :r4 ritz avaitrtressailli, mais iléciangea

le 4épèté," ie'aid répli avècisajinérie tinl regard;sublimede,"ou
je n s perée dns ragetetide réignatiôn,! etril;)se turent

T e iiënd 'tos 'les! fdeuxr' p Le., ridean de, bruyêre
neléèt -ù & e tremblait cômniasil. eût é;té agité,pare

vet n t',ei
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~oyopls,-~rna asprd, 1hasard z rité a
e arde neoyiez-pasvzd.u uvi ;tet acci

monde!l-Pdis.qeeus viezaretruese '~\î
,yotrejtrésor, entre nous, jeyns 5 vois. p D -is-le
où est le mual. RLeprenîez vos, ducats et t av

erderciztDjeua in
Il n'ernmanque s ràa l'avare e e qu

doit imn'enoquerur is?
rIl jetapsur tpsges assistants un. re- TU

gard soupçotm naxet nieiaçait: t-elleavec
i-; tChacun -devou eêtre d6jà ce himme

prisjune partdu butin ;.- mais personné thil, faites
-re sortira sans ote fouilé. No iepr
laisseraisortir .ersonne.. iaiea
n>Le e'rgent. MathÏas.h ussa, les.pau- dé1irñà

-les et 1es; ,sldats frent sonner. sur-le ÏË veLi
~parcherala .crosse leurs .ïuslsk Lo -Disons

n-rideau tremblait de plus en plus. ne pios re'v
Gardes, .s'écria.Gaspard, je: vous 4t

somme d',emmener1 sandllai, en. pri- use c'
son flae.mre eut.l,fa - t tri ä Ë;

lagrande. surprise r n de
de'1livare;ne.boug a pas.:,- f; rf fa

- tsiYyaIsaes, -raisons person- - Gretl
neres et majet respoi re :pas Ô en- rculau Çbo

t 'e maître elzier, où se spectre.,
raitIe mal? réponditil .. J'en sais peut- .. rdon
étr.ep1nslon ig.gtéW surcètte affairela fr
Vous-s êtes riche, ces gens sont mal- mais il e'a

,.-heureux. _-Pourquoi les poursuivre avec notre. sauve
tant:d ac arneernent.. votreanwi

HIé lu helas .mon brave père nourricefi
KurtlhiI, dit le vie Gar r cr pouvoir

-pris de cet 'élande' sensibilité, s.elle m'apparteni
n'eût volé que moi, la coquine, je :lui mon devoir

SérÅsjïiei~tre, misiet arent mise.- punis

.,n'è t'âa l&ùieî. t c st i- dé nu -do oive'nt
-tir rtly,"dè ïiidxillaebien aiiie.. .votiè ftedire
est-l d 't qu'a farce de privuiönis et Elie v8u1l
ftigues je .ui.èüsse depuis pl'sde ldr'd l'c

dix ans. Iñ - ,- t

Pisseto iîit av i,-ë freur iiérs la cttEfairül'
räi;elé pas SouciéeIEtd è'd-què t aimeimon d'-a eso

f tfi, sot irétexte que tui 4 asalis Eb
o i dé, tnlàit.iA.v'oue que-tuaimes iées t peu

T ióèíinMä feä acou coup rnorte
e èie asï u 'elle epousedet enragé maudis!*

; d'eétrit, iitdi,3qurlleaeesteile Gre,
L.èsu'djöùrÝdèn!inort repoumieu rite éprdpe,

f siéšitlujni voles sa,:dot- maudite linflexible
sorcière! Oh! je serai.smifspitié !Qu o ma.mprs

il'arrete liqû'onl'arte! - j r pIoretpo
-:: Malheu reyîx:! s édria gai- ve.uvi e je

1 Weridèl;'dont 1 orgueilþse ryotai eni aveciunecb
-s'entendant prodiguer ces ngres n eras.peme

r. lin hom ui né'lle rnêpri-
't - Wèdâáh e.
ttje pou rri.is'te cun on tei
onc, ce t i

alfgatMi ra lä®Érnn~ dit-i ldfÝåA ïis-eussdi

raisotn 1òW fil s',*e I.
une abnêà'tidla.töiclife

votre. devoir, et emmenz -
011l. -

8 gitä-köömníné 1aéldai 's
s it-LfeiàŸt dän ,isif.

tän iséràa 'sôài>fil
-nous adieu, Fritc i s

erronus plus jarnais1
Ë'e.år invi rišé! ý'rià dunêvoix blrlsée;,Ia
st Mot>

ØŸea ö"liNilf a.à venit, d âsse sure--sa
fbrtý rgueî-të,sêý-jeta

namuii ' ra Gaspärd'en
nime à .pariti-tdn

fiml 'Lijd L..in>.

nez-m', m père reprit

issait de la vie de F tz de
tir, mon re- dà. fils .de

Ëa riào i s ss. ë'rdü ij fai
usei ui bienqüii devait

r un jour.,Jaimnqué à -

de fi1l i'bé isàärté3ièttsòu-
sez-moi don i irnoyezñmoi

a neïretirez pas

Sen i'rt !!tiFi i'ds'penséqu'à
eiédïèdiuì;W t z-àt' s

ci elmnNhiicginetd mon,-
tu'ii'dis:' pisé' jifë t -

t':eètrê"mmine" ê' ït
I. Fille, dénaturée è te

mon -père ! s'écria Margue-
en jetit aux pieds'de

M'è]i&r.'ý-Soôheez-vou de
if elvivat ell 1vu ima

urmou. *

aaudisgrépél&le p vieil vare
lre, d, ie*. piùia Tu
nce.e ton criffe pendant le
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reste;de tes jours. :Monaffec tion et ma le' frnt- penché dans ses .mains et-les
faiblesse, t'ont enlidie', a mal Ma. des p nyés surla table Lapauvie
sévérité 1remettra ton cœàur da*s l droit enfiint ne s'était pas couchée. La'nmé-
chemin.. La ''miisori d ton pèr ne nagère étâuffa un soupir etlui ditd'une
sera, plus desormais - pour toi qu'une voix" douce '

prison; ti n'en sortiras que le dimaïïche - Grettly, il est temps de vousua-
pour aller a n esse. Maintenant bilir.e
quitte avec moi. ce repaire ou. ti ne La jeune filletotrna'vers daniebCa-
ren reras jamais. thrine 'ses 'yeux"rougis pardi'soïnnie-

se tourna versi Maranneléeton et les ldrmes, et;répndit : s ;
Je n'ose aller'à·l'église..Dois-je

,ant à vous autres, souvenez- iendre tout le' village témoina'dei·ma
,.yousqu'il y a encore ' Nordsttt u Ô douleur n

1ileurs es.,jues pour punir ceux qui - Mon enfantil fuit aller rierDier
abusent de la Aeunesse et tl'entraînen à pour vious qui avezzfailli, pour ceux qui

al faire vous aimez et iqui sont!en edanger,;e
L'e t.errible vieillard. poussaensuite aussi pour ceux qui vousairient.>:

evant....sauavre, fille, qui 'n'osait - Pôur ceiux *qui nît-'eli 'dalge-',,devanit- fille '''n i
pas lever, les yeux sur 1 itz,' et sotit de repéta Marguerite avec .unbac'ent dé
aicabanegairsavoi rmassé:teses dhifra'ti as 'raison;" Catheriîe. ýHélas:

,_,pièces d'orentass6es sur la table. depuis que je suis ièûtrée'dans cettî
- Toinerre! 'éciale soldat'rfevrp, chambre qui nme piait ànt autrefois.

qui se .tena é ëeuil et qui'fitle et qui doit désbrmïïis' meservir de pri-
este 'juster Gasprd Melzer avec son sonje n'aidcessé deýpleiiieietde- prier..

usi si 'je :n 'craignîis, de blesser 'la . J ne l oiiquetrop 'avotrepetite,jý tirerais sur ce vieux coquim-là is qu t
~comme.sur:ungrenard sotant du pou Álèr qpetitblncriniilähe n&iiite1ai'1~r. r" ~ *~ Poi chère petite; mtiis-qtiWle 'qùe-sôi"-ýràtreî à«iler : éÏ. douleur Fou vbi ne op- iouz Ls, dispéliser

vou ztortmon ame tdit d'assýiàter â la nmesse ce mati. Toísilesende la qui le sergent liait les voisin's én jaeàienL. vez-votisoublié
mains, car devant Dieu comme devant q Le notre bon curé-votisäla'oisi;pour

le hiommes, leseul, parmi nous, iquteuseà ê place dea:'i 'è- de~Thé-
eoitg,,gvrifblementlatis :son" droit, en rèse V Don votr& a et!i: nc.,Jus ice stricte comme en équité, t'e se dnoeu vôtre: Iy' ,: e -. '
yieux.Mezer. e . E v

- est mu.égalrmura e père Kïur iépartsé t s dameŠ 4ißt er.. .1ý. ;ý1prépaait.sr. e" i in e toilettë quieth C'est u lain iseau et a n avare, zerý avait al,coonee~ iescendra u'n coup fusil, par -- ï e · u
dpe , our sa;., epar a mei lleure tilleusem'gareje ne vois pas ou serait le ma de la ville d'Ho'r 6 afin 9'd'éllôirY le

Dieu -nous :ven e . Maran ri- bi.veno-.ram di tn o isMldè'Bàbmignen uandIe ce omme es ipm itâble uoi-l.- ue;a.. -ie. .'il - viendrait lui présenter son fil .qeaconscience,.soit aussi.n'oire"et son' -- - l,--,u --
âmne auls c dé"'"ls'-1'en- -. Bonne Catherine, dit!.Margierite

Je, nepit éhaper â la .juistie 'utj en secouant tristementla tête,)e.ne.me
maine,nmais Pi :Dièest ouvert sur sens pas le cou rage, fe m'habiller si

l richement D'ailleurs, j'aurais.air de.ww -îaJ~ . -: '"f vouloir humilier .nes:compaa~ uî

X .ont.été si-jo.yeuses-de me reoir.. Non,
emettrai ,toutipleméiit.le Ästurme

2'«L que portenil s filf s psdU , t qi a
J paruasi sjoliaà ce pauvre Fritz oita:-

en emain au moiment où sonnait t e 1e;tout bas.
rje rpremier,.coup dë la messe dane Pendant que la ménagère cédantlà ce

"ah eet ,l'Mgueritecq'elle Caprice, aidait; sa:jeune maîtresse à
tronia s ans% son désespoir pale s'habiller, onientendit le derniér;coup deeÜri'de"'commeù' un'eitâtue de marbre; la'mease. on . aj~~~(
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ý,"Vite, Catherîne, mon livre fees tde' e tisre brutal et obstiné
mabourse. qu'elle 'ne pouvait 'expliqueér ruais

-. I-Les voici r on enfant, et qie Dieu craignant de troubler le silence:qui é
exance yos prièies dit Ia brave femme gnait dans l'éthise - elle prit avec ré-

vec émotiont sigatidniRnrïetitý escabea "qui Ée
Marguerites'efforça de refuor 'lreg trouvait vaé&nt, s'aigenouulla i '1 ere

larmes, embrasa dame Catherie e d banc d'oeuvre et se mit a prier avec
sortit.:s ... ferveur. P

Elleaperutsur l pace quelques Après le Crèdo quand les.margtuiliers
jeunes .;garçons .qti 9a aient ét qu se levèrent pour commencqer la qtie e
s'écarterent respecteiieusem>nt- potir lui elle se leva à son tour, et tëdaiit'la
livrer. passag n, peu pis loin ; mainvers laqrnde file'qu'ëlledèvait

rèsdi po~é e e Péliéen roup dl împla'er. 1
jeuresfil qui jiraissient atte ndré Théièsé, li di telle ve ttiiin
l'heurede a.messe pour trei- dai'sle remettre l'aumonière ?
sanc.taie...Les'ommésendirent à- Pas tint d'ënpresse féint, Grettly

aMarguerie so«i salut, ïfi lî rr main- répliqua la fnéchante"c'rtürea rà,e'Tn
àtien semblait aî'chë ete mb'arrssé, les acent de cruelle'räilleried'éàt rnöiqui

egards q' jetaie furtiriit sur vais a'jOurd'ltii.eterprti 1l"ne
elleétaient ernlïeintà a'iintfisiesse Tatpas ue l'ar"get dès nauv±è&äse

nidée a. doutie pitié qu'elle, né eïar par-des maius uqi pouraientei i!fdireun
quapas.;ils'avança vers se s aciennes mauvais usage.,

,coré n.qui se livraien Wosè 'rrgu

à une coriersation déplus'a ni- rite, elle illa, suiya'ri. òitlr, se
ruées. La grande Thérèse , q ir-ý joindre.auxmarguillier qtuôdmmen-

guerite devait renpièa có nme¿omm çaient leur ide ton
teuse, avaith ce mornent.la parol ILefrönt'de la jefill"setööüirit
Ses joues étaient plus rouges qu'une d'une vive rougeur,"et e eèdtitles
crête de coq et les yeux semblaient lui pleursmoer dé "son c-iroressé a
sortir delatèté L fille de Melzer les ses yeux; Ses geunox se'déi-obèrent
aborda avec une expansion qui témdi. sous yellè: Il luifal1t s'iappü iu

'.gnäit dè 1asidcère rni'iqu'elle.âvait banc- pour ne pas. tomber. Lespor-
cse r36e o tirelle' .jui avaient parta- teuses -de soichesl -k regardaient er
gé les jeux de son enfance ; iais vaie- dessous et ricanaient suttleurs :chapelets
niriit l ellé'tiïdit' son front ài celle ci sa qi'elles,faisaîehtWeerribläit d'égrrier

riaina acellt-là, auiue' n >.paruts' Marguierite resta in'iiîšínti coïi-bée

pé rç voir de.saprésenée, et elles prirén soius le poids de"èete insiiltedrosifeé,
rtàte l viol versil'église commeune enFse demidàiïtfai lle li àiéi-tàit
ianddepies effrouchées. . mais bientôt elle releva la tète

Märguerite-iie'savait que penser de e J'ai- voiil sauvé-FîitsPse 'dit-
siiguher accueil-;cependant elle suivit elle, pour uitj' ibra la 'colre F -de

s jëtiéespa*s'ines: tseLdirigea vers mon Père, et 'Frtzhi'a ffrold ient
le banc d'oeuvre ; mais touties les places blame. n ère mi''a iuditeetin'a
* étìieiit 0o6c pes- ejàpar la grande donrison loegs pour Pr. filles
Thérèse; et les porteuses Nde soucies de Nordstétten, que aimais coides

,S'ia¥rtant done 'elntréeedu banc: sœurs,. merepoussent et me rement.
-Veuillez vous serrer un.ê mes Ce&moöidern'st ferméreIl inè rste

.amies,leur dit~elletimidement, afin que lu'n fue est le cielV!M- B u,
mnasseoir parmivs. mon Dieu ! e:itiè d'eti elisez*

t 'Adrie des jees e arut oiallr rs vous' FJiJ>1tIHIif

l'entendre. iree'nleur renouvea 'éloignant alorsdes'-es ancieines
t-elle sa prière les,' yeux attaché.' sur' amies; elle se dirirea versè I d rdniiers
leursdivres o.supr-le ursch'apelets avec. bancs occpés par les fesmm,,spérant
une feinte dévotion elles restèrent y.trouiver une humble plaeoù person-

froides, muettes, impassibles sur eur ne. ferait attentio ell, mais totès
chaises curules. Marguerite était stu.. etaient prises.



160 LE FEUILLETON.

En ce moment, la grande, Te érsé, graidke fille. . Un souvenir passa rapid
com ée ds marguilliers i pré comme l'éclair dans son esprit,..et elh

a. ,"' . h J' " 1;aeM TlÏéà Troi
,senta, tenda aurse à chaqueemme coprit a

rsn aliras auparavant la quétes'etait un

~é!teme~nt deat la.queteus les belle crature,.blon ',ommees- blé

plus généreuses laissaient tomberdans et au visage ëan c

1aumonière un.oudeuex,1reufte Mais mado.ne. Jorgli, le ,bûèhÔi o l art
.. qnd pThérèseasa devantd arguerite cherchait. en marriage n îmatiLqu\lrttersttil

et qu'elle ui1 vit'tendre un beau orin Margeri-e es i rencon t
d .te pe its4oigts effi1 ,lé1e* deux assis au bord de la fontaied.

* retira. méchamrnent, sonaumonére. Au vlilage. -or' parait son amou

bruit:que fit la pièce en .tombant surl a avec a francise naurelle auïx homùme

dall9,.ls connèrerßel'vren tte delàoiê." Thè ô t 'éeöûtant

urieuseent et leis pis procspun t âait abaisé l*frå ge .dè e Iodgtiš.il
entendre la quêteuse dree - ses. joues ý:pelus belutéees. qu un
gnant: 'c'ét.-

Unlorin q..uand. tant .'honnètes par puaeur. on Ceta tfin d

îgens nie .,pepventdonner. qun kre- m ave ttqiv
Sn it~e argrent. he lui liait déomber dtYidde-sa Lrire-et qu

tzer r og ni.e. .a
o*ûteý pas cher a cette emoise le..pr s la and sanne' amusa pl ume

tt, qand on q à se epou to vivan. 'Théèse acmli sa

~ramnasseron peut être. enr~euse~ acetacte'de cruaute avec plusde.clm
. bon ompte * i e; - iiiWouciàle 3qe ù'èer'ü rssënt itn

t'après avplancé f ' fii2d t ill.'4 iffeiïilleNïi

père, poursuiit -son.chern., ùie l esp ùs une marg iit .fir

Cerouvei afrontchse rangen di e savoir si e le peut êbmp:er- sr l

provoquadans le cSur, ulcre M'r e s

guerite au.i ,sentuieigi. haine et'de
O.colère E1ý eregar trsemnt la 

grande hérèse, qui contmuit sa. quête e'''
Hélas.murmura.telle, l pauvr LEFEUILLETON

~.,ille ne.sefon~te:pas du niaiellin 'a s
a it: dIOý ' . 5aiaissant l1er,etl15 de chque

S' eslarmes tombaient goutte à goutte mois.tBriedeîliabonnerent un 1 an$1
~tur es, femilletsÂe sonAlire d leures, ;n rmméro.entins.

lquieesrat austtta.ee's.,personres qui désirent-sous.crire
~n4bp ejqrcet1 ¶!e jcourage, maïs ýelleouyetorce¡etadetac se peuvent le faire en adr'ýsant le mon-

va't prigoni part l'ta t l s" mi ta:nt deleur ;abonneent ianco .&M.
-',bliat 1Èhoins.,lourde,é s-0-.ý r MO lis . ý0, 1 ,1

aigüoms.oure so e e mons o 1HBERiT.yEmprime'ur érant, uréau
press4.. 1 , de Poste,.Montréalý,ou .auxj M pessieurs

Légliseta't dése e depuis ong, suùivants,i qui' sont aitor sé ;à:recevoir
tp les enfnts1 de.eur ayal. les. abonnements:--

#eples Liperges,;t 1Mar oteeriteo é6tai t
tne ceg arert M.ChapelèauLibraire, R e Notre-

* *,encorea1sa place, ple tirant e, Dinri; Montréal.m • - d
ioujours. ,Les prières et les larmes la,. . E. RoyNo~. 8RueSt. Joacim
toulageaiept. i,,gant Æ[ašte-itille,? Québec.ahi

ellt al las'getenom peiarles Roy.r, rois-Rivères
ant, image dei laeesa m

les1es, auxc mains rouge qu.m taen
.,,associéesa sotýte vne ance'à' s n àREÏLEoNeSn etea

réuntes en groupe L a. depôt pdeé.Tunaux;dealton
9 e Dieu e ntr eoiw esésrai t St. Laurent.

:~ ntre elles, . .Y___ .____'... -

v fàos nvof.'ii e n"tHBR .
E

* ' :,~vat ofienséinvolontairement cette 't liBR, M EUR-,,GýkkÂNT_
~ '-'' ~ .' .i .~.dl1 Y. 55js ý .'51' l i.I*'h r~


